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An 2033, Zone de Paris en France. 
Cela fait maintenant plus de 10 ans que la grande guerre de l'humanité contre les Gastrea a été perdue. Le résultat, plus des trois quart de la population mondiale a disparue, effacée de la surface de la terre à cause du virus. Il ne reste maintenant plus que quelques zones fortifiées par les hommes, terrés dans la terreur, essayant de retrouver un brin de civilisation et cultivant un infime espoir de revanche et de reconquête. La Zone de Paris est l'un de ces pôles. Depuis la fin de la grande guerre, le gouvernement a œuvré de toute ses forces pour assurer la sécurité des 14 millions de français ayant survécus au massacre. Les premières années ont été difficiles mais grâce aux nouvelles technologies développées tout d'abord par les japonais, le gouvernement réussit à protéger la zone de toute attaques massives de Gastrea. Parmi les quelques centaines de zones sécurisées dans le monde, les zones des pays développées comme la France, l'Allemagne, les États-Unis, le Japon, la Chine et la Corée sont parvenues à maintenir ou à recouvrer un niveau technologique, économique et politique semblable à celui du début du XXIe siècle, la vie pour les humains y est beaucoup facile qu'ailleurs.
Pourtant, cette facilité est relative, au fil des années, d'énormes écarts entre les classes sociales se sont creusés, de plus même dix ans après la guerre, la majorité de la périphérie de la ville n'est qu'un amas de ruines où les plus démunis essayent de vivre avec ce qu'ils ont et ce qu'ils trouvent. Dans ces quartiers le taux de chômage, de délinquance, de crimes, d'homicides est plus haut que partout ailleurs dans la zone, la plupart des gens n'ont qu'un accès limité à l'eau potable et à la nourriture, les réformes gouvernementales et la présence policière n'ont presque aucune emprise sur ces quartiers où vivent des centaines de milliers d'êtres humains. Les seuls mots désignant la périphérie sont misère et violence.
Dans l'un des quartiers ouest de la périphérie, un jeune homme court sur les routes délabrées et jonchées de carcasses de véhicules brûlés ou détruits. Dans ses bras, un lourd objet métallique dont le poids se ressent dans l'amoindrissement de sa vitesse habituelle et les gouttes de sueurs qui perlent sur son visage. Cela fait six minutes qu'il court de cette façon, qu'il ne ralentit pas la cadence, il sait que s'il ne livre pas le colis dans les temps, sa paie en sera affectée.
Le garçon courra encore 200 mètres avant d'arriver à destination, devant un vieux garage dont la porte est grande ouverte. Devant le bâtiment, un homme de quarante ans, costaud, le crâne dégarnit et le corps et les vêtements sales, tâchés d'huile et de cambouis l'attend. Il jette un bref coup d’œil à sa vieille montre à aiguille, soupire puis il esquisse un léger sourire avant de s'adresser au jeune homme qui reprend son souffle avec enthousiasme.
« Eh bien mon gars, je sais pas d'où tu tires ton endurance parce que porter ça depuis le magasin du vieux José, il en faut pour le faire. »
Le jeune homme essoufflé s'approche du garagiste et lui demande où déposer le moteur qu'il a péniblement transporté sur plusieurs centaines de mètres. Le quarantenaire lui indique la table en métal sortie pour l'occasion puis il aide le jeune homme à poser délicatement le lourd objet sur la table. Le garçon s'essuie rapidement le visage avec la manche de son sweat-shirt et sort un calepin de la poche arrière de son pantalon gris avant de le tendre à son client qui l'attrape, lit rapidement ce qui est écrit sur la page avant de signer pour confirmer la livraison du colis. Il rend le calepin au jeune homme et après un bref aller-retour dans sa boutique, il lui tend plusieurs billets que prend et compte le livreur. Il finit par hocher la tête et serrer la main que lui tend le garagiste, puis il repart toujours en courant en direction du magasin d'où il vient.
Ce jeune homme s'appelle Arnaud, il a vingt ans et il est coursier depuis ses quatorze ans. Ce garçon de taille moyenne et mince, ayant les cheveux courts et brins foncés ainsi que des yeux verts a toujours été doué dans une chose : courir, c'est donc naturellement qu'il a réussit à se faire engager par plusieurs vendeurs, receleurs et employeurs en tout genres pour livrer des marchandises diverses et plus ou moins légales tant qu'elles étaient transportables par la force des bras, la plupart des rues de la périphérie étant impraticables en véhicules, parfois même pour les vélos. 
Comme innombrables enfants, Arnaud perdit ses deux parents lors de la grande guerre contre les Gastrea. Il passa deux ans avec son oncle avant que ce dernier ne décède d'une violente grippe. Le jeune garçon passa son adolescence à essayer de se débrouiller pour trouver de quoi manger au moins une fois par jour et pouvoir dormir dans un endroit lui évitant de mourir de froid, dans son esprit il entretenait une terrible haine semblable à beaucoup d'autres humains envers les Gastrea même si il n'en avait jamais vu. Cependant au fur et à mesure qu'il gagna en maturité, l’adolescent devenant homme cessa cette rancœur inutile et se résigna a accepter sa situation et à tout faire pour rester en vie.
Après quelques minutes de courses, Arnaud s'arrête devant une vielle maison ayant un énorme trou dans sa façade. Juste devant le trou se trouve de nombreuses tables en bois, en plastique ou en métal sur lesquelles sont exposés diverses objets plus ou moins utiles avec à côté de chacun d'entre eux une petite étiquette en papier indiquant le prix de chaque produit. À l'intérieur du trou, dans l'obscurité, on peut discerner des produits beaucoup plus imposants et ceux qui ne sont pas populaire ou dont on a pas la place pour les exposer.
Sortant de l'obscurité de l'intérieur de son magasin, un vieil homme d'apparence fragile et usé par le temps, portant une casquette jaune cachant ses cheveux gris, un pull-over vert foncé et un pantalon blanc, s'approche du jeune homme qui lui tend l'accusé de réception qui est en fait son calepin et l'argent que lui a donné le client. Le vieillard prend les deux, met l'argent dans sa poche et confirme la signature du client sur le calepin puis il lève ses petits yeux fatigués mais bienveillants sur son employé.
« Bon travail Arnaud, tu auras ta part dans quelques jours, je suis très satisfait de tes prouesses de cette semaine, tu as travaillé dur et bien, déclare t-il de sa petite voix usée de par son âge avancé.
_ Merci monsieur, j'ai d'autres livraisons à faire ? Demande Arnaud d'un ton assez formel.
_ Grand dieu non, il fait presque nuit, c'est tout ce que nous avions pour aujourd'hui, tu devrais rentrer chez toi avant qu'il ne fasse totalement noir ! S'exclame gentiment le vieil homme plein de bonnes attentions.
_ Compris, à demain donc, si il y a une livraison urgente avant celle de 13 heures, vous savez où j'habite.
_ Oui, à demain mon petit Arnaud. »
Arnaud tourne le dos au vieil homme et prend tranquillement la direction de sa maison. Cela fait maintenant quatre mois que le jeune homme travail régulièrement pour José, un vieil homme respecté par sa gentillesse par ses voisins qui le surnomment amicalement « Papy ». Lors de leur première rencontre, le jeune homme fut surprit par la gentillesse presque naïve du commerçant, comme si le monde dans lequel on vivait était idéal, autant dire que d'habitude, des personnes aussi bienveillantes et naïves ne font pas long feu, ils finissent rapidement dans un bâtiment abandonné ou une ruelle sombre avec l'entaille d'un couteau dans la poitrine, cependant José, de par sa gentillesse est très apprécié par les personnes vivant dans son quartier, la petite délinquance n'a jamais osé s'attaquer à l'échoppe du vieillard, craignant sûrement les représailles des gros bras du quartier.
Même si travailler pour Papy apporte à Arnaud une certaine sérénité, chaque soir, quand il rentre dans son quartier, il retourne brutalement à la réalité. Les quartier de la périphérie sont pourris jusqu'à la moelle. Infrastructure déplorable, immeubles HLM et autres bâtiments effondrés, routes obstruées, poubelles renversées, bouches à incendie hors service, voilà ce qu'est la réalité. Les quelques réformes du gouvernement n'ont eu aucun effet sur la manière de vivre des « périfiens » comme ils s'appellent eux même, chaque quartier est dirigé par des gangs ou des groupes de délinquants qui tirent profit de la situation et de la misère environnante. Seul 3 % de la périphérie a été en partie réaménagées, les effectifs des forces de l'ordre ont été augmentés de 10 % en quatre ans alors qu'il aurait fallut les augmenter de 250 %, depuis quelques années, les faibles efforts du gouvernement ont été abandonnés et la « périf » a été laissée telle quelle.
Au fur et à mesure qu'Arnaud approche de chez lui il croise malgré l'obscurité quelques visages familiers, que ce soit des clodos qu'il aperçoit de temps en temps mais à qui il n'a jamais parlé ou une racaille à qui il a fournit une dose de drogue qu'un dealer lui avait demandé de livrer, le fait de croiser ce genre de personnes ne lui fait ni chaud ni froid, il essaye cependant de les éviter le plus possible, ils sont ceux qui attirent les ennuis et Arnaud ne veut absolument pas d'ennuis.
Le jeune homme tourne brusquement à droite, regardant le sol d'un regard vide, se persuadant lui même que c'est pour éviter de trébucher sur quelque chose alors qu'il sait exactement où il est et où il va, après tout il a toujours vécu ici, dans ces rues dont même les noms ont disparu.
Le garçon passe à côté d'une maison en bon état devant laquelle une multitude de femmes et d'hommes parlent et rigolent, le bordel de son quartier. La plupart des femmes de la périf n'ont qu'un seul moyen de ne pas mourir de faim mais c'est au prix de leur dignité. Plusieurs fois Arnaud se fit abordé dans le passé par des prostitués mais il n'avait pas d'argent à dépenser pour leur services et même sans cela, il n'était pas vraiment d'humeur pour ce genre d'activité.
Le jeune homme après un quart d'heure de marche finit par s'arrêter devant un immeuble HLM renversé, la base ayant été séparée du reste du bâtiment durant la grande guerre. C'est à l'intérieur de ces ruines qu'il habite.
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Alors qu'il allait s'engager vers le passage menant à son domicile, un soudain vacarme de cris et de coups résonne dans la ruelle voisine. À une vingtaine de mètres d'Arnaud, deux homme de plus de vingt-cinq ans frappent avec violence et férocité une petite fille habillée de haillons, repliée sur elle même en position fœtale, tentant de se protéger le plus possible le visage avec ses bras. Les assaillants ne retiennent ni leurs coups ni leurs mots, tandis que la fillette crie à l'aide et implore ses agresseurs, ces derniers l'insultent, sortant régulièrement le mot « monstre » de leur bouches.
Cette enfant comme quelques milliers à l'intérieur de la zone de Paris, sont appelés des « enfants maudits ». Discriminés, rejetés, maltraités et parfois assassinés, ils sont la progéniture de femmes ayant contractés un certain pourcentage de présence du virus. L'immense majorité d'entre eux sont immédiatement abandonnés à la naissance ou quelques années plus tard par leurs parents. Il est dit qu'ils sont à moitié Gastréa à cause de leur vitalité et leur force surnaturelle ainsi que la présence dans leurs yeux de pupilles rouges brillantes dans le noir. Méprisés par les gens des beaux quartiers et haïs par ceux de la périphérie, seuls une poignée d'âmes bienveillantes décident de prendre soin de ces enfants.
Les deux hommes, remarquant la présence d'Arnaud observant la scène arrêtent immédiatement de frapper la jeune fille. Après quelques secondes à regarder le jeune homme dans les yeux, l'un d'eux attrape les cheveux de la fillette et la tire plus loin dans la rue tandis que le garçon retourne à son foyer.
Lentement, le jeune homme escalade un amas de décombres et de déchets qu'il a lui même construit  avant d'atteindre une vitre coulissante devant un balcon positionné latéralement. Arnaud, comme a son habitude se sert des barreaux protégeant les anciens propriétaires de l'appartement d'une chute du cinquième étage puis fait coulisser la porte vitrée de son misérable domicile. Il entre dans une pièce dans laquelle tout est renversé, où les murs sont à la place du sol et du plafond et inversement, l'intégralité du mobilier a disparu, seul reste la poussière, des objets sans valeur ou des déchets. Marchant nonchalamment dans la pièce vide, où la lumière est quasiment absente, il atteint après quelques pas une section du plafond visiblement enfoncée, il se baisse et observe la base de la paroi en pierre. Il trouve dans la fente un petit papier, indétectable si l'on n'y fait pas attention, il le tire de la fente, se relève et commence à pousser le mur de toutes ses forces.
De l'autre côté de la paroi se trouve une autre pièce différente de la précédente. Dans cette dernière se trouve un vieux lit deux places, de nombreux meubles en bois, beaucoup trop pour cette simple pièce, sur une petite table de chevet se trouve l'unique source de lumière de la pièce, une lampe de chambre branchée à un générateur d'électricité, il y a également au centre de la pièce une table basse. Hormis le passage secret que vient d'emprunter Arnaud, il ne semble y avoir qu'une seule issue pour cette pièce, une porte dont l'apparence renversée est due au fait que le bâtiment entier l'est, toutes les autres et anciennes issues possibles sont condamnées par les plaques en bois solidement renforcées.
Avant de refermer complètement le mur qui cache l'entrée de son domicile, Arnaud remet en place le petit papier dans la fente de sa « porte », une façon simple pour lui de sécuriser son habitat en permettant de savoir si quelqu'un a pénétré ou non chez lui.
Le jeune homme souffle un bon coup pour évacuer toute la fatigue et le stress de sa journée et tourne son regard vers la demie baguette et le pot de pâté posé sur la table basse. Cette petite table a toujours été bien entretenue, elle lui servit pendant de nombreuse années de table à manger sur laquelle il enchaînait entre plusieurs heures d’intervalle deux maigres repas par jours. Souvent il partait à la recherche de conserves dans les placards et les buffets de l'immeuble, il en trouva des centaines dont le restant est précieusement caché quelque part dans la pièce qui est remplie de passages secrets, il sait à quel point la nourriture manque vite et que le nombre de cambriolages est important. Il finit par s'asseoir devant son repas. La baguette de pain achetée il y a deux jour est presque devenue immangeable, dure comme de la pierre. La conserve de pâté est ouverte depuis plus longtemps encore, Arnaud ne possède pas d'endroit où conserver les aliments, il mangera en entier tout ce qu'il a avant que cela ne pourrisse.
Après avoir finit intégralement son repas, Arnaud se lève, la conserve en métal dans la main et attrape un petit chalumeau caché en dessous d'une des nombreuses chaises en bois empilées les unes sur les autres puis marche au travers de sa chambre jusqu'à atteindre le mur du fond où se trouve une petite plaque de métal collée au mur grâce à de la pâte à fixer. Arnaud la retire et jette sa conserve dans le trou qu'elle cachait avant d'attraper quelques feuilles en papier à côté de lui, posées sur une autre chaise en bois et d'y mettre le feu avec le chalumeau. Le garçon jette rapidement le papier en feu dans la pièce voisine par le trou avant de remettre le cache en métal.
La médiocre isolation des murs de ce bâtiment HLM a pour Arnaud une certaine utilité, la chaleur dégagée par l'incendie volontaire qu'il déclenche chaque fois quand la nuit est trop froide, sert de chauffage plutôt efficace, la pièce voisine sert en fait au jeune homme de cheminé dont la fumée s'échappe par la seule issue possible, une fenêtre laissée intentionnellement ouverte durant tout ce temps. La collection de mobilier en bois d'Arnaud sert en plus des feuilles de papier à alimenter son immense cheminée, faisant entrer le bois soit par le petit trou soit par la fenêtre après une rude escalade.
Une fois ceci fait, le jeune homme fait demi tour et marche avec lassitude vers son lit sur lequel il tombe comme une pierre. C'est ainsi qu'est le quotidien de ce jeune homme depuis des années et c'est ainsi qu'il ne change pas en cette fin de novembre 2033.
Le lendemain matin, aux alentours de 11 heures, Arnaud sort de chez lui après avoir mangé un rapide petit déjeuné et précautionneusement refermé sa cachette secrète.
Un ciel sans nuages éclaire la zone de Paris et dévoile l'habituelle misère des quartiers de la périf. Avant de partir, le jeune homme lance un rapide regard vers la ruelle voisine. Rien. L'agitation d'hier semble n'avoir jamais existé. Après s'être rapidement étiré, Arnaud part en direction de chez son employeur, deux heures avant que commence sa première course.
La paysage urbain de la périf aurait pu ressembler à celui d'une ville rasée par des bombardements militaires, même si ce n'est pas entièrement de leurs fautes, l'armée est en grande partie responsable des destructions matérielles toujours parfaitement visibles aujourd'hui, la périf a été, il y a un peu plus de dix ans, le théâtre d'affrontement meurtriers entre humains et Gastréa jusqu'à ce qu'une offensive décisive de l'armée française repousse les Gastréa hors des limites actuelles de la zone de Paris. Aujourd'hui, les habitants de la périphérie traversent ces routes délabrées sans penser aux sacrifices de ceux qui sont tombés pour défendre la Zone.
Arrivant à la frontière entre son quartier et celui où se trouve l'échoppe de José, Arnaud s'arrête brusquement. Devant lui se trouve trois hommes qu'il connaît bien. Deux d'entre eux portent comme signe distinctif un foulard qui cache la partie inférieur de leurs visages. Tout les deux ils protège un homme ayant la quarantaine, plutôt grand, la peau bronzée, les yeux bleus, de petites oreilles, la coupe de ses cheveux bruns clairs est très soignée et avec son costume d'homme d'affaire il aurait pu ressembler à un habitants des beaux quartiers si ce dit costume n'était pas si abîmé. Un autre signe distinctif de cet homme était son nez proéminent au beau milieu de son visage, ce dernier a été visiblement frappé à plusieurs reprises lors de combats de rues. 
L'homme en costume, après quelques secondes à observer Arnaud en souriant, ouvre les bras.
« Arnaud, mon ami ! Comment vas-tu ? Dit-il en s'approchant de lui.
_ Salut Jack, qu'est-ce qui t'amènes, répond Arnaud en se forçant à sourire un peu.
_ Ah, je mentirais si je te disais que ce n'était pas pour les affaires mon gars, avoue t-il tout en prenant le jeune homme dans ses bras. 
_ Qu'est-ce que c'est cette fois-ci ? La dernière fois j'ai faillis me prendre un coup de couteau par le client.
_ Ne t'inquiètes pas, c'est pas de la drogue et c'est pas des armes, c'est pas quelque chose qui se casse facilement, dit Jack en attrapant les épaules d'Arnaud et affichant un grand sourire, dévoilant une dent manquante dans sa mâchoire.
_ Je doute que tu me demande de livrer des oranges, alors c'est quoi ? J'ai une livraison à faire tout à l'heure, déclare Arnaud ironiquement, affichant un léger sourire, soulagé de ne pas avoir à livrer des marchandises illicites.
_ Abdel, va chercher la marchandise s'il te plaît, ordonne Jack à l'un de ses homme qui part sur le champ.
Donc tu travailles toujours pour le grand-père… Il est pas encore mort celui là ? Ces derniers temps il te donne tellement de travail que tu n'as plus le temps de faire mes livraisons… Ah ! Il me manque le bon temps où l'on travaillait main dans la main mon frère, déclare l'homme en costume de façon dramatique avec de grands gestes des bras. 
_ Les livraisons que me propose José sont sûres, le salaire est fixe et plutôt bon. 
_ Écoute mon pote, voilà ce que je te propose, tu lâches ton dinosaure, tu redeviens notre livreur et je double ton ancien salaire, propose Jack.
Arnaud se met alors à réfléchir, cette opportunité n'est absolument pas négligeable, même si Jack n'est pas vraiment ce que l'on pourrait appeler un « homme de confiance », ce mec est surtout le chef du gang qui contrôle ce quartier et quelques autres voisins et la plupart de ses missions sont risquées et illégales. Cependant Arnaud est un enfant de la ville, il a grandit dans ces ruines et les connaît par cœur, il sait où se cacher quand la situation est difficile et il n'a jamais rencontré quelqu'un qui le battrait à la course.
Arnaud avoue à Jack que sa proposition l'intéresse. Ce dernier ravi tend alors la main au jeune homme qui s'apprête à la lui serrer pour confirmer l'accord entre les deux hommes. Soudain, le sous-fifre de Jack partit il y a peu de temps chercher la « marchandise » sort de la ruelle voisine, tirant de force par le bras une jeune fille aux yeux rouges.
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« Jack, c'est quoi ça ? Demande Arnaud en remettant son bras le long de son corps.
_ La marchandise, mon ami. Des gars du centre nous payent une petite fortune pour leur amener un de ces monstres bien dressé. Je comprendrais jamais les délires de ce genre de détraqués mais je comprend très bien le langage de l'argent. Il faut la leur remettre dans deux jours au plus tard, déclare Jack avec quelques pointes ironiques. 
_ Non, j'te suis pas dans ce coup là.
_ Quoi ?
_ Je ne fais pas de trafic d'humains, sans vouloir parler de philosophie avec toi, transporter une gamine jusqu'à une bande de tarés, ça je fait pas. 
_ Ah… Mon petit Arnaud, ces gamines, elle ne sont pas humaines, ce sont des Gastreas. Tu as perdu tes parents à cause d'eux, non ? Alors pourquoi ce genre de boulot te gène ? Pourquoi ne pas livrer cette créature à des gens qui lui feront ce qu'elle mérite ? Dit tout autant théâtralement Jack, en bougeant sans cesse les bras.
_ J'ai vu à quoi ressemble un Gastreas, un vrai, et ce n'est pas ça un Gastreas, rétorque Arnaud en pointant la jeune fille au regard vide du doigt.
_ Arnaud, Arnaud, tu n'es encore qu'un gamin on dirait, dans notre métier, il faut mettre ce genre d'idéologies de côté. Fais-moi ce boulot, vite fait, bien fait, comme d'habitude et tu auras un joli pourcentage sur la récompense. 
_ C'est pas une question d'argent, peu importe combien tu me donneras, je ne le ferais pas.
_ Ah la la, mon jeune ami, tu sais, le quartier dans lequel tu vis, c'est moi qui le contrôle, personne ne commet d'actions illégales sans ma permission parce que je protège les habitants du quartier contre les criminels contre une menue compensation… D'ailleurs, cela fait bien longtemps que tu ne m'a pas rendu cette compensation. Tu sais, je suis un businessman, même si mes sentiments doivent en pâtir, l'argent passe avant tout, je ne pourrais donc pas me permettre de te protéger si tu ne me rend pas ce petit service.
_ Je me protégerais donc seul on dirait… Finit par dire le jeune homme.
_ On dirait... »
Arnaud avait bien comprit ce que sous entendait Jack. Désormais, il ne serait plus en sécurité dans son quartier, désormais il allait devoir se méfier de tout.
L'homme en costume se retourne alors vers ses subordonnés et commence à parler à voix basse avec eux. Arnaud reste là, à attendre leur réaction, il n'arrive pas à percevoir les paroles des trois hommes mais il sait qu'avec Jack, il doit s'attendre à tout et au pire. Il jette alors des regards furtifs autour de lui, cherchant l'itinéraire le plus sûr où s'enfuir au cas où les choses se gâteraient.
Soudain les trois hommes arrêtent leur messe basse et se tournent vers le garçon. Plusieurs secondes passent et soudain, Abdel balance la fillette vers Arnaud, cette dernière tombant à ses pieds.
« Puisque tu aimes tant ces monstres, tu peux la garder » ricane Abdel avant de suivre son patron qui s'en va déjà.
La fillette se met lentement à genoux et lève les yeux vers le visage du jeune homme qui observe l'homme en costume et ses gardes du corps s'en aller. Elle n'était pas la même enfant qu'il avait vu se faire tabasser la veille, cette fille là, vêtue d'un simple T-shirt gris dont les bords sont déchirés et d'un bermuda marron habituellement porté par des garçons, semble être restée captive du gang de Jack depuis plusieurs jours au vu des nombreuses traces de maltraitances sur son petit corps. Elle ne doit pas avoir plus de dix ans, l'âge moyen des enfants maudits, le fait que ses cheveux bruns foncés et mi-longs aient été tirés, son dos piétiné et son visage giflé pendant plusieurs jours, montre que les hommes de Jack on conditionné la jeune fille à faire tout ce qu'on lui dit de faire. Maintenant c'est un regard écarlate sans volonté que le celui d'Arnaud croise.
« Cette fille ne survivra plus bien longtemps maintenant » pense le jeune homme qui commence doucement à reprendre la route en direction de la boutique de José.
Après avoir terminé sa course mentionnée par son patron la veille, Arnaud revient auprès de ce dernier pour recevoir d'autres ordres de livraisons. Cependant, le vieil homme lui annonce qu'il n'a plus de livraisons prévues pour la journée mais qu'il avertira le jeune homme si il trouve un travail à lui confier. Avant qu'Arnaud ne prenne congé, le patron l'interpelle. Le jeune homme se retourne et attrape une enveloppe blanche que lui a lancé son employeur. Il devine qu'il vient de recevoir sa paye pour les livraisons faîtes jusqu'à présent. La date de distribution des salaires par José n'est pas fixe, le vieillard n'a pas une situation financière exceptionnelle non plus, il vend ses produits à des prix assez bas pour ne pas souffrir de la concurrence des autres marchands et gagne juste assez pour vivre et payer son unique employer. Arnaud remercie José et reprend la route tout en se demandant ce qu'il allait faire du reste de sa journée. 
Une heure plus tard, Arnaud arrive devant un bâtiment HLM délabré mais debout. Il entre par la porte d'entrée endommagée et recouverte de traces de coups de pieds ou d'objets contondants.
Grimpant plusieurs étages par les escaliers en piteux état, il finit par arriver devant une porte rafistolée et renforcée de toutes les façons imaginables. 
Après avoir frappé six fois avec une pause de deux secondes entre deux coups, il attend quelques secondes avant qu'un homme ouvre la porte.
« Arnaud ! Mon pote ! Qu'est-ce qui t'amènes ici vieux ?! T'avais pas trouvé un boulot auprès d'un vieux du quartier voisin au tien ? Déclare l'homme au serrant Arnaud dans ses bras.
_ Salut Marco, dit Arnaud en souriant, j'ai fini ma journée pour aujourd'hui, je me suis dis que j'irais voir comment tu vas.
_ Merci mon pote, entres, entres, Nathalie sera heureuse de te voir et Mathis aussi !» S'exclame Marco d'un air ravi en s'écartant pour laisser passer son ami.
Marco, 25 ans, 1m77, solide, fin, les cheveux noirs très courts et les yeux marrons, est le meilleur ami d'Arnaud depuis l'enfance. Il vit dans un immeuble de quatre ou cinq habitants avec sa femme Nathalie, 24 ans et son jeune fils Mathis, 2 ans. Il est sans aucun doutes l'homme en qui Arnaud à le plus confiance.
Entrant dans la pièce plutôt confortablement aménagée, Arnaud y trouve la belle Nathalie assise dans un fauteuil tenant dans ses bras son enfant endormi. La jeune mère aperçoit le jeune homme et d'un mouvement amical de la tête, elle le salue silencieusement pour ne pas réveiller son fils. Mais c'était sans compter sur son mari, Marco a toujours eu tendance à parler trop fort et à peine a t-il dit quelques mots à son ami que le petit Mathis se réveille. L'enfant balade rapidement ses grands yeux bleus dans la pièce jusqu'à les poser sur sa mère, son père et Arnaud. Le petit Mathis tient énormément de sa mère que ce soit au niveau du physique ou de sa personnalité. Il a hérité ses yeux bleus de sa mère qui lui a aussi léguée sa magnifique chevelure blonde. Aussi calme qu'elle, il n'a jamais pleuré durant les nombreuses visites d'Arnaud dans le domicile familial.
Après quelques secondes à observer Arnaud, l'enfant en bas âge regarde sa mère et en montrant du doigt le sol il lui fait comprendre qu'il veut descendre. Nathalie pose Mathis à terre puis ce dernier marche d'un pas décidé vers les jambes d'Arnaud jusqu'à y arriver, lever la tête à la verticale, regarder le jeune homme dans les yeux et laisser échapper un petit rire. 
Arnaud s'accroupit en face du petit garçon et pose sa main sur sa tête. « Tu as grandis toi » lui dit-il. Marco se baisse à son tour à côté de son ami et s'adresse à son fils, « C'est quoi ça ? Hein ? Tu sais qui c'est. » Le petit garçon semble réfléchir quelques secondes avant de répondre à son père, « Parrain ». Le jeune père félicite son enfant tandis qu'Arnaud le prend dans ses bras. « Il parle de mieux en mieux on dirait » dit-il alors que Mathis attrape avec ses petites mains le visage d'Arnaud. « Oui, je suis très fier de lui, c'est bien mon fils hein ! » déclare amusé Marco. « Je trouve qu'il ressemble plus à sa mère, si il te ressemblait, ce serait un vrai démon » plaisante Arnaud tout en passant l'enfant dans les bras de son père.
« Alors vieux quoi de neuf depuis le temps » demande Marco après avoir rendu l'enfant à sa mère.
La mine d'Arnaud devient alors plus grave et Marco comprend immédiatement que quelque chose ne va pas, d'un ton sérieux il demande à son ami. « Qu'est-ce qui s'est passé ? ». 
Les deux hommes s'assoient sur deux chaises l'une en face de l'autre, séparées par une petite table à manger au milieu de la pièce.
« J'ai perdu le soutient de Jack… dit tout bas Arnaud.
_ C'est pas bien dur de le contrarier. Ce mec est une ordure ! Qu'est-ce qui s'est passé ? 
_ Aujourd'hui, il est venu me voir avec deux de ces gars, il voulait que je fasse une livraison spéciale vers le centre. Il m'a prévenu que la marchandise, si elle arrivait à bon port, allait rapporter gros. 
_ C'était quoi cette marchandise ? Demande Marco s'attendant au pire.
_ Un enfant maudit…
_ Un enfant maudit ? Pourqu… Non c'est bon, j'ai compris. Ils sont devenus fous. 
_ Ouais. J'ai refusé catégoriquement.
_ Je m'en doute bien, t'es pas le genre de gars à livrer des enfants à des malades. Mais j'imagine que Jack était furieux, il te le fera payer, c'est sûr.
_ Ne t'inquiètes pas pour ça, il ne trouvera pas ma planque, je vais également faire de fausses pistes, il n'y a que dehors qu'il pourra m'atteindre mais je doute qu'un de ses hommes coure plus vite que moi. 
_ Oui en effet. Et la gamine ? Qu'est-ce qu'ils en ont fait ? 
_ Ils l'ont libérée, elle ne devait plus avoir assez de valeur pour eux.
_ Bien… Tu sais, si tu as des ennuis, tu peux venir de réfugier ici. Tu fais partie de la famille, Marco se tourne vers sa femme qui acquiesce silencieusement. 
_ Jamais je ne ramènerais des emmerdes jusqu'à ta famille mais merci de la proposition.
_ Rhaa ! Écoutes Arnaud, si ces connards viennent te faire chier, vient jusqu'à chez moi, dans l'appart, j'ai un fusil d'assaut et des centaines de balles, juste au cas où, alors si ils viennent j'aurais qu'à les trouer un par un !
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Après avoir fait promettre à Arnaud de venir lui demander de l'aide en cas d'ennuis, Marco se lève et avec enthousiasme, il ouvre le placard coller à un mur à non loin de la table et en sort deux verres ainsi qu'une bouteille de vin de très bonne qualité. Arnaud s'est toujours demandé comment son ami faisait pour trouver des choses comme celle-ci, depuis toujours il a réussi a avoir quasiment tout ce qu'il voulait grâce à une certaine magie ou malédiction. La seule chose qui lui a résisté et donné le plus de mal, c'est Nathalie. Au début de leur relation, elle repoussa toutes ses avances aussi nombreuses soient-elles, le pauvre garçon reçu un nombre de claques tellement important qu'à une époque on aurait crut qu'il en porterait les séquelles à jamais. C'est après de rudes efforts et un long moment qu'elle a finit par tomber sous son charme après une résistance acharnée, c'est d'ailleurs sûrement cette résistance qui a attiré le jeune homme chez cette femme.
Deux ou trois verres plus tard et beaucoup plus pour Marco, Arnaud se prépare à repartir. Il s'approche de Nathalie, qui pendant tout ce temps s'occupait de son fils comme l'aurait fait la meilleure des mères, et la salue amicalement.
« Dis au-revoir à parrain Mathis » demande la jeune mère à son fils. Ce dernier réfléchit alors quelques secondes avant de dire seulement « Parrain » puis rire candidement. Nathalie salue à son tour le jeune homme et lui rappelle qu'il sera toujours le bienvenu dans leur appartement. Arnaud a à peine le temps de remercier la jeune femme que le mari, quelque peu aviné, met son bras autour du cou de son ami et tout en bredouillant des phrases sans queues ni têtes, le raccompagne jusqu'à l'entrée. Avant de se séparer, les deux amis se serrent la main puis Arnaud part.
Une heure et demie passe avant qu'Arnaud n'atteigne son quartier. Le soleil est maintenant près de ce coucher. Alors que la marche tranquille au travers des autres quartiers fut assez reposante pour le jeune homme, l'entrée dans son quartier qui lui est maintenant hostile lui fait se tendre et grimper la méfiance en lui. Baladant ses yeux vers chaque ruelles un peu sombres, s'attendant à tout et au pire, il continu à avancer, prêt à courir quand il le faudra.
Lorsqu'il passe près du bordel de son quartier, toujours aussi animé, aucunes filles de joie ne lui adresse la parole ou ne l'invite, le jeune homme a comprit, elles sont déjà au courant, cela le renseigne aussi sur la gravité de sa situation qui semble de plus en plus préoccupante.
Le soleil est au raz de la « skyline » des immeubles délabrés encore debout de la périf. Les rues sont plongées dans la pénombre. Dans le coin d'une ruelle, Arnaud observe. Juste devant son domicile, deux hommes qui n'ont pas l'habitude d'être ici semblent attendre quelque chose. Envoyez ou pas par Jack, ils savent que le jeune homme n'est plus protégé et qu'ils ont le droit de frapper, voler et tuer celui qui vit à cet endroit.
« On dirait que je vais devoir dormir ailleurs cette nuit » songe Arnaud. Soufflant d'exaspération, il se décolle du mur et s'en va à la recherche d'un endroit où passer la nuit.
Une trentaine de minutes plus tard, à l'intérieur d'un maison près de la frontière entre deux quartiers, un homme d'une quarantaine d'année s'approche de sa porte d'entrée. Il vient juste d'entendre quelqu'un toquer. S'approchant du judas qui lui permet de voir qui vient le déranger à une heure si tardive, il glisse en même temps doucement sa main dans un trou dans le mur et caresse du bout des doigts la poignée d'un pistolet caché là. 
Cependant, à peine reconnaît-il la personne de l'autre côté du palier qu'il retire vivement sa main et ouvre la porte en grand.
« Arnaud ? Qu'est-ce que tu fais là ?
_ C'est une longue histoire, je peux entrer ? »
L'homme fait entrer Arnaud avec diligence et l'emmène jusqu'à son vieux canapé au milieu d'une grande pièce sale et poussiéreuse. L'homme s'appelle Richard, il a quarante-cinq ans, il vit seul depuis la mort de sa femme pendant la guerre contre les Gastrea. Se maintenant lui même en forme avec des exercices physiques, il a réussi à se bâtir un corps assez robuste pour pouvoir survivre dans le milieu hostile qu'est la périphérie. Les quelques rides traversant son front et ses cheveux déjà bien grisonnant et dégarnit vers l'avant ne le rajeunissent pas. Il porte une salopette tachée de peinture et autres substances ainsi qu'un pull-over marron un peu trop petit pour lui qui n'est pourtant que de taille moyenne.
Cela prend quelques minutes à Arnaud pour raconter à Richard les événements récents sans pour autant rentrer dans les détails. Les deux hommes ne s'étaient pas vu depuis plusieurs mois à cause d'un certain différent qui les opposent mais qui ne les empêchent pas d'entretenir de bonnes relations.
Arnaud annonce à Richard qu'il a besoin d'un toit. Sans hésiter, ce dernier accepte de l'héberger aussi longtemps qu'il le voudra, il a toujours été prêt à faire ce genre de choses, surtout pour lui. Le jeune homme remercie Richard qui, encore une fois, l'a aidé.
Le repas entre les deux hommes est silencieux. Dans leurs assiettes, un potage de légumes et de viande avec à côté des couverts de chacun, un morceau de pain. Manger chaud alors que l'hiver vient fait énormément de bien à Arnaud, habitué aux dîners non cuisiné qu'il avale au quart de tour, à cet instant, il peut profiter de la saveur des aliments et du bien qu'ils lui octroient.
Alors qu'ils s'apprêtent à finir leurs potages, Richard brise tout à coup le silence après avoir mûrement réfléchit sur le sujet de la discussion et la façon de l'abordée, il demande d'une façon commode à son invité comment se déroulait sa vie avant les récents événements. Arnaud hésite un peu avant de répondre, il songe un instant que cette question serve à l'amener vers un sujet dont il n'a pas du tout envie de parler mais par politesse et parce qu'il fait confiance à cet homme, il l'informe que sa vie lui convenait et qu'il arrivait à joindre les deux bouts. Tout en essuyant leurs assiettes respectives avec leurs morceaux de pain, les deux hommes continuent de discuter, s'informant mutuellement de la condition de chacun. Le jeune homme apprend que Richard à tirer sur un cambrioleur le mois dernier, ce dernier semble s'en être sortit après une semaine à l'hôpital, le jeune garçon n'est pas surprit, Richard n'est pas homme à se laisser faire et il aurait sûrement fait la même chose si u voleur s'en prenait à son habitation. Il apprend également que son hôte avait hébergé pendant trois jours un enfant maudit qui dormait dans la rue voisine, souffrant de la faim et du froid. Le jeune homme est d'abord surprit mais il se rappelle rapidement quel genre d'homme est Richard, dur avec les gens mauvais, bon avec les miséreux.
« Tu as entendus parler de la loi qu'ils comptent faire voter au gouvernement ? Demande Richard avant de boire une gorgée d'eau.
_ La loi Gastrea, une loi qui accorde les mêmes droits aux enfants maudits et aux humains, confirme Arnaud.
_ Ce sera peut-être l'occasion d'améliorer la condition de ces enfants et de réduire l'injustice qui leur est faite. En tout cas, d'après cette petite, les enfants maudits misent de grands espoirs dans cette loi, dit l'homme en croisant les bras.
_ Si elle est votée, elle sera dure à appliquer et comme la majorité des enfants maudits vivent dans la banlieue, il va y avoir beaucoup de désordre… »
Cette loi proposée il y a maintenant six mois par le gouvernement est ardemment débattue depuis, aucuns côté n'arrive à prendre une décision, il a donc été décidé que le destin de cette réforme sera décidé lors d'un référendum prochainement. Du point de vue d'Arnaud, cette loi pourrait changer bien des choses dans la périf que ce soit en bien ou en mal mais il y a également de grandes chances qu'elle ne soit pas appliquée et que la banlieue reste une zone de non-droit dirigée par les gangs et les flics pourris. Dans tout les cas, il ne compte pas être acteur de cette cause, il prévoit d'observer le résultat et de s'adapter en conséquences.
Après avoir finit le repas, les deux hommes partent se coucher. Arnaud hérite du vieux sofa tandis que Richard monte à l'étage pour rejoindre son propre lit. Une légère couverture est laissée au jeune homme ainsi qu'un oreiller, contrairement à chez lui, l'habitation de Richard possède un générateur d'électricité qui alimente tous les appareils électriques de la maison ainsi que le chauffage, cette nuit promet d'être plus agréable que les autres pour Arnaud.
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Au fil des jours qui suivent, Arnaud retourne près de son de son domicile, discrètement, prenant soin de ne pas se faire repérer par n'importe qui, chaque personnes dans le quartier pourrait être au courant de son statut et le dénoncer à ses poursuivants.
Avec une prudence extrême il observait le plus longtemps et le plus méticuleusement possible il examinait la situation. Au cours de ce laps de temps il observait plusieurs individus, parfois nombreux, parfois seuls, entrer, sortir, monter la garde, observer de plus ou moins loin avec plus ou moins de discrétion le bâtiment HLM en ruine qu'on leur avait décrit comme étant habité par un traître. Pour Arnaud, il était beaucoup trop dangereux de retourner vivre chez lui, il devait attendre que la situation se calme, il pensait que ses poursuivants allaient se lasser ou penser qu'il s'était enfuit dans un autre quartier. Pendant ce temps, il continuait de travailler dans le quartier voisin en faisant ses livraisons sans rien dire à son employeur de la situation précaire dans laquelle il se trouvait. Le soir venu, il regagnait prudemment l'habitation de Richard pour manger y passer la nuit. Durant ces soirées passées ensemble, la relation entre les deux hommes se resserra, ils parlèrent plus avec de moins en moins de formalités.
Le jeune homme était très reconnaissant envers Richard de l'avoir aidé dans une situation aussi critique.
En cette fin d'après-midi, encore une fois Arnaud se rapproche doucement mais sûrement de son habitation. Le jeune homme, en ce jour aussi froid que pluvieux, emprunte les petites rues désertes et sombres. Utilisant une capuche pour cacher son visage, il prend quelques risques en traversant des ruelles peuplés de quelques clochard miséreux ou d'enfants maudits affamés. 
Il arrive enfin à un endroit d'où il peut apercevoir l'immeuble en ruine dans lequel il vivait il y à encore quelques jours. Il a de multiples raisons pour risquer autant en essayant de récupérer ce lieu, elles sont plus ou moins bonnes et plus ou moins pratiques et matérielles. En même temps de ne plus vouloir dépendre de Richard, il veut retourner dans à l'endroit dans lequel il a vécut tant d'années et affronté tant d'épreuve, c'est sûrement les raisons les plus spirituelles qu'il possède car ce bâtiment est bourré de caches que lui seul connaît et dans lesquels il a dissimulés bon nombre de ses affaires dont ses économies et autres objets de valeurs. En plus de cela, il y a de bonnes chances que personne n'ait découvert la pièce même dans laquelle il vivait.
À la grande surprise du jeune homme quand il finit d'observer les alentours, il ne trouve aucuns éléments suspects. Craignant un piège, Arnaud décide de ratisser plus large, de changer de point de vue. Il recule dans les ombres de la petites ruelles qui l'abrite et commence à marcher rapidement dans le sens opposé de son habitation. Changeant deux fois de ruelles, il arrive devant l'entrée d'un autre bâtiment HLM, celui-ci debout. La porte n'est même plus là, enfoncée puis emportée il y a plusieurs années déjà, Arnaud sait que ce bâtiment est complètement abandonné et qu'il a un accès au toit. S'engouffrant dans le bâtiment non éclairé, il tâte d'abord à l'aveuglette les murs et finit par trouver la rembarre de l'escalier. Le jeune homme grimpe, aussi rapidement que l'obscurité lui permet, les marches jusqu'à atteindre le dernier étage. De là il tâte à nouveau les murs jusqu'à trouver ce qu'il cherchait, une porte en fer. Il passe sa main sur la poignée et la tourne, la porte n'est même pas verrouillée et s'ouvre dans l'instant, la lumière du ciel gris aveugle Arnaud pendant une seconde avant que sa vision ne revienne à la normale et lui laisse voir le toit désert de l'immeuble. 
Il se rapproche prudemment du bord du toit et se baisse vers un peu vers le vide. Saisit de vertige, il recule brusquement d'un pas. Il se met alors à genoux devant le rebord et pose ses mains sur le sol pour se rassurer puis il observe en bas.
Le garçon a changé de point de vue, de là où il est il a une vue parfaite sur son habitation qui ne passe pas inaperçue. Les hommes ont la taille de fourmis de là où il est mais ce n'est pas leur apparence qui intéresse Arnaud mais leur position et leur comportement. De là où il se trouve, il dénombres une vingtaine de personnes. Une bonne partie d'entre elles se trouvent dans des rues voisines et l'entrée de l'HLM abattu n'est pas dans leur champ de vision. Quelques personne sont assez proches de l'entrée de l'immeuble renversé mais d'après leur positions, il ne le surveillent pas, même de là, Arnaud arrive à repérer quelques sans abris qui sont allongés sur le sol trempé. Aucuns éléments suspect n'est à signaler. La nouvelle est encourageante pour Arnaud qui reprend un peu espoir.
Tout le reste de l'après-midi et pendant une grande partie de la soirée, Arnaud reste perché sur le toit de l'immeuble désert à observer. Il n'a rien trouvé de suspect et d'après lui, ses poursuivants et les voleurs se sont lassés.
Maintenant il fait nuit noir et c'est plein de confiance qu'Arnaud descend avec précaution les marches de l'appartement HLM et en ressort avec un objectif en tête, retourner chez lui.
Dans les ruelles glaciales et humides, marchant à la façon des miséreux du quartier, le dos et la tête courbés, regardant le sol insalubre, le garçon progresse vers son habitat. Au fil des ruelles, le silence de la nuit est quelques fois interrompu par la toux des SDF malades et les bruits des sacs poubelle qui s'entrechoquent quand l'un d'entre eux cherche son dîner de ce soir à l'intérieur des ordures.
Débouchant de la dernière ruelles de son itinéraire compliqué et tortueux, Arnaud arrive enfin devant l'entrée de sa « maison ». Regardant une dernière fois autour de lui, il entre rapidement.
À l'intérieur de la pièce en ruine, sa vue ne lui est plus d'aucune utilité, il est plongé dans l'obscurité totale mais ce n'est pas un problème, ce n'est pas le première fois, il connaît chaque recoins de la pièce par cœur. Il se dirige d'abord dans la direction opposée à l'entrée de sa chambre, tendant la main devant lui pour ne pas risquer de se cogner malgré tout. Il finit par arriver en face du mur sur lequel il pose sa main. Il fait glisser sa main le long de la façade jusqu'à ce qu'elle rencontre un vide et s'y engouffre, une sorte de trou dans le mur. Il s'agît en fait d'une des issues qu'Arnaud avait barricadé dans le passé, elle a parfaitement servie de diversion et a sûrement mené les voleurs vers une mauvaise piste. Le jeune homme avait envisagé cette possibilité et même si ce n'était pas important, il voulait confirmer ce fait. Après avoir vérifié ceci, Arnaud se retourne et marche vers l'entrée de la pièce dans laquelle il vit. Repérant rapidement la fissure quasiment invisible qui montre que cette façade est factice, il glisse sa main le long de cette dernière jusqu'à ce que cette dernière rencontre une petit papier, ce qui rassure énormément le jeune homme.
Arnaud se redresse tranquillement et se met à pousser fort sur la façade en béton qui pivote difficilement. Une fois l'espace assez grand, il se faufile à l'intérieur de la pièce cachée et referme la paroi derrière lui en remettant le petit papier.
Enfin il est revenu chez lui dans l'endroit auquel, selon lui, il appartient, le jeune homme va pouvoir retrouver sa vie, certes inconfortable mais familière qu'il avait auparavant. Son seul regret est de ne pas avoir prévenu Richard qu'il ne viendrait pas dans la soirée mais il lui disait à chaque fois avant de partir en repérage qu'il était possible qu'il ne rentre pas au soir. De toutes façon, il allait le prévenir le lendemain qu'il avait retrouvé son ancien mode de vie.
Cherchant à l'aveuglette dans la pièce envahie par la noirceur de la nuit le chalumeau, le jeune Arnaud manque de trébucher mais il ne peut s'empêcher de heurter douloureusement une de ses chaises. Avec un certaine souffrance au niveau du tibia, il finit par mettre la main sur l'objet de sa convoitise et sans attendre un seul instant, il allume le chalumeau. 
La flamme sortant de la bouche de l'outil incendiaire éclaire peu mais permet au garçon de mieux discerner ce qu'il entoure. Il n'a pas l'habitude de se cogner chez lui, même quand il ne voit rien mais après tout la pièce ressemble plus à un débarra de mobilier en bois plutôt qu'à une chambre de jeune adulte.
Arnaud met le feu à une petit papier qu'il lance de l'autre côté de sa « cheminée » sans grand espoir, il n'a pas ravitaillé le bois depuis la dernière fois mais il tente le coup, croyant en une chance infime que les petites flammes mettent le feu à un morceau de bois relativement intact de l'autre côté. À sa grande surprise, il sent que les flammes se répandent dans la pièce d'à côté. Il trouve d'abord cela bizarre mais il ne s'en inquiète guère, peut-être qu'il restait assez de bois après tout.
Tâtonnant en dessous d'une autre pille de combustible, le jeune homme attrape une lampe à huile assez vieille qu'il allume avec le chalumeau avant de la poser sur sa table à manger. La pièce est maintenant correctement éclairée, tout semble à sa place, il reste encore la boîte de conserve de pâté qu'Arnaud n'avait même pas finie avant de partir de chez lui. Sachant pertinemment qu'à l'heure actuelle la nourriture est complètement pourrie, il se penche quand même au dessus de la boîte de conserve, poussé par la faim. Soudain Arnaud recule d'un pas. L'intérieur de la conserve est totalement vide. Le jeune homme est alors remplit de doutes, il était pourtant sûr de ne pas avoir finit sa boîte de conserve, il s'en rappelle parfaitement, il en déduit que quelqu'un a réussi à trouver sa cache. Il se met alors à regarder autour de lui et remarque seulement maintenant que plusieurs meubles semblent manquant ou en désordre, l'espoir qu'il entretenait disparaît et alors qu'il est sur le point de fouiller toutes ses autres cachettes pour inventorier tout ce qui lui a été dérobé, il remarque une silhouette caché sous la couverture de son lit.
D'abord paniqué, figé au même endroit pendant plusieurs instants, Arnaud se calme un peu devant l'inactivité de sa personne dissimulée en dessous de la couverture blanche.
Sans bruits, le jeune homme marche à petits pas vers la droite sans quitter le lit des yeux, jusqu'à se baisser. La main d'Arnaud touche alors le plancher et appui sur une section de ce dernier qui s'enfonce légèrement. Il attrape le bout de bois et le retire, découvrant une compartiment caché dans lequel il plonge doucement sa main, sans regarder où elle va, et en sort une pistolet.
Soudain, la couverture qui cachait l'individu dans le lit tombe. Arnaud se relève brusquement, braquant immédiatement l'arme en direction de se dernier et machinalement, sans même y penser, appui sur la détente dans l'instant.




Chapitre numero 6
Poste le 01/04/2015 a 21:00:42 par Camion2LaGalayr

Aucun coup de feu n'est tiré. Dans la panique Arnaud examine de tout côtés son arme et remarque que le cran de sûreté n'a pas été retiré. Rapidement il relève se dernier et pointe de nouveau le canon de son pistolet sur la personne à moitié allongée dans son lit.
Une petite fille de douze ans, assise sur le matelas regarde, avec ses yeux aux pupilles rouges laissant transparaître la crainte, le bout de l'arme à feu pointé sur elle.
Le jeune homme qui, dans sa réaction brusque, n'avait pas eu le temps d'identifier la personne qui s'était introduite chez lui, prend maintenant conscience que c'est bien un enfant maudit qui se cachait sous les draps.
Lentement la fillette lève les mains sans quitter le pistolet des yeux. Arnaud continu de braquer arme vers elle, les mains hésitantes, tremblantes de doute mêlé de crainte.
« Comment es-tu entrée ici ? » Demande t-il agressivement pour cacher son appréhension, ce qui a pour effet de faire sursauter la fillette. Doucement elle bouge les lèvres pour lâcher une explication craintive. « J'ai trouvé un papier coincé dans un mur et puis j'ai vu que le mur pouvait bouger, je l'ai poussé et je suis entrée et j'ai remis le papier à sa place. »
« Depuis combien de temps es-tu là ? » Continue de questionner Arnaud.
« Deux jours, je crois » répond la jeune fille.
« Quelqu'un t'as vu rentré ou sortir d'ici ? »
« Je sais pas » dit-elle après quelques secondes de réflexion. « Mais il y avait beaucoup de gens dans la maison sauf aujourd'hui ! » s'exclame t-elle comme pour se justifier. « Personne a trouvé cette pièce » finit-elle part dire. 
Arnaud continu de la braquer de son arme, il resserre sans cesse ses mains glissante à cause de la sueur autour de la poignée. Les réponses et l'attitude si enfantines de l'enfant maudit qui lui fait face le déstabilise grandement et lui font renforcer sa garde au lieu de la lui faire baisser.
« Je croyais que cette endroit appartenait à personne » avoue la jeune fille. 
« Cette endroit m'appartient, j'ai dû m'absenter quelques jours » déclare Arnaud d'un ton cassant.
L'affirmation du jeune homme confirme ce que la fille savait déjà. D'un air gêné elle regarde la boîte de conserve vide posée sur la table puis repose rapidement son regard sur le canon du pistolet.
« Va-t'en maintenant » dit Arnaud, tenant fermement son arme, après quelques secondes de silence.
Ces mots résonnent dans la tête de la fillette mais rapidement elle se résigne et se tourne vers le pan de mur qui sert d'entrée et de sortie à la pièce. Lentement elle traîne les pieds vers la façade, sous le regard impatient d'Arnaud qui ne semble pas remarquer à quel point elle redoute de retourner vivre dans la rue.
Arrivée en face du mur de pierre, la fillette pose doucement sa main sur celui-ci. Soudainement une étrange lueur rouge émane de ses pupilles et grâce à l'effort d'un seul bras, elle fait pivoter l'énorme paroi en béton. Stupéfait par la démonstration de force disproportionnée de cette fille, Arnaud se braque et empoigne plus fermement encore son arme.
Plusieurs secondes passent. L'enfant maudit reste immobile juste devant la sortie, pas un geste, pas un son n'émane d'elle. Derrière elle, Arnaud devient de plus en plus impatient et alors qu'il s'apprête à la chasser lui-même, la fillette se retourne brusquement.
Pendant un instant ils se regardent puis tout à coup, l'enfant marche doucement vers le jeune homme qui la vise avec son arme. Arnaud lui cri soudain de ne pas approcher davantage, la fille s'immobilise, elle est maintenant à moins d'un mètre du jeune homme.
Encore un instant sans gestes ni bruits. La nervosité d'Arnaud est à son comble, il peu sentir chaque gouttes de sueur qui coulent jusqu'à son menton. En face de lui, celle qui lui fait face semble complètement impassible, la tête baissée, le regard vers le sol, empêchant le garçon de lire sur son visage une quelconque émotion, seuls de légers tremblements occasionnels quasiment impossibles à repérer émanent de son corps.
Soudain, les jambes de la fillette fléchissent et elle tombe à genoux aux pieds d'Arnaud qui, surprit, recule instantanément d'un pas. La jeune fille lève alors la tête et montre son visage larmoyant à Arnaud encore plus surprit que plus tôt. 
« S'il vous plaît monsieur ! Je suis désolé d'être rentrée sans prévenir, je suis désolé d'avoir mangé votre nourriture, je suis désolée ! S'il vous plaît ne me mettez pas dehors ! Je veux plus avoir froid ! Je ferais tout ce qui vous voudrez ! » supplie bruyamment la jeune fille.
Le garçon est déconcerté, il ne s'attendait pas à une telle réaction, la méfiance qu'il entretenait envers elle était toujours là mais elle est maintenant moins grande, doucement il baisse son arme. Lui aussi à une époque il a vécut dans la rue, sans personne sur qui compter, lui aussi il a connut les froides nuits d'hiver mais sa maudite fierté l'a toujours empêché de demander refuge à quelqu'un.
Arnaud réfléchit bien avant de donner sa réponse, il pèse le pour et le contre pendant de longs instants tandis que la petite fille sanglote toujours à genoux sur le sol poussiéreux, le regard posé sur ce dernier. Il observe longuement la jeune fille, elle montre tous les signes d'une pauvreté extrême, comme les autres enfants maudits, ses vêtements, un simple T-shirt noir à manches longues et un jogging de même couleur, sont sales et abîmés à plus d'un endroit. Un détail frappe l’œil du jeune homme, la peau de la jeune fille, blanche comme la neige offre un contraste antithétique avec ses longs cheveux noirs qui lui descendent jusqu'au bas du dos.
« Comment tu t'appelles ? Demande soudain Arnaud. La question surprend la fillette qui relève vivement la tête.
_Élise, répond t-elle.
_Quel âge as-tu ? Questionne t-il à nouveau.
_ Douze ans... Je crois, dit-elle sans être vraiment sûre. La réponse étonne Arnaud, sa petite taille lui donne l'air un peu plus jeune encore.
_ Je veux bien te laisser passer la nuit ici mais je te préviens, je te garde à l’œil », déclare le jeune homme avec autorité.
La jeune fille nommée Élise n'en croît pas ses oreilles, même après avoir autant réfléchit, elle pensait que l'occupant des lieux allait la chassée. Une fois l'information bien enregistrée, sa mine triste et suppliciante s'efface, laissant place à un air rassuré et franchement heureux.
« Merci ! Merci ! » répète t-elle plusieurs fois en essuyant les larmes versées il y a peu. Sans rien dire, Arnaud marche vers l'entrée toujours ouverte de la pièce, discrètement, il regarde dehors si tout est calme, ce qui est le cas puis il referme l'entrée en poussant fort sur le mur tout en pensant à la facilité avec laquelle cette petite fille l'a ouverte. Toujours, silencieux, il se dirige vers la façade ouest de la pièce et s'arrête à quelques centimètres du mur, pendant ce temps Élise le regarde avec une certaine curiosité. Tranquillement, Arnaud s'accroupit et ouvre une autre cachette secrète dissimulée dans le sol. De cette dernière, il en ressort deux boîtes de conserve ainsi qu'une bouteille d'eau qu'il pose à côté de lui avant de refermer la cachette. Le jeune homme amène les récipients sur la table mais garde une boîte de conserve puis il invite la jeune fille à s'asseoir sur la chaise en face de la table. La jeune fille obéit timidement et une fois assise elle attend de nouvelles directives en observant le jeune homme qui ouvre la boîte de conserve avec un couteau et l'amène auprès du feu dans l'autre pièce grâce à la petite ouverture. Il se retourne alors et dit à son invitée,« Tu peux boire si tu veux, il y a des verres à côté de toi, je prépare le repas alors patiente un peu. ». La jeune fille prend délicatement un verre d'une petite collection posée sur un meuble en bois non loin de la table et commence à se servir en eau.
Après un instant relativement court de silence total, le jeune homme retourne vers la table et y pose la conserve, juste devant la petite fille. L'odeur de la viande fait ressurgir en eux la faim qu'ils éprouvent depuis un bon moment déjà. Élise regarde avec autant d'insistance que d'envie la boîte de conserve, oubliant tout ce qui se passe autour d'elle mais elle est rapidement ramenée sur terre par Arnaud qui lui donne des couverts propres que la fillette prends tout en le remerciant poliment.
« Manges » déclare le jeune homme qui retourne près du feu avec l'autre boîte de conserve. Élise ne se fait pas plus prier, elle s'empare rapidement du premier morceau de viande et l'amène à sa bouche.
Pendant ce temps là, Arnaud profite du temps de cuisson de sa nourriture pour réfléchir à propos de l'enfant maudit qu'il laisse rester chez lui. De ce qu'il a pu observer jusqu'à maintenant, elle ne semble pas agressive ou dangereuse, elle semble également avoir certaines civilités, quelque chose de plutôt étonnant pour une gamine abandonnée. Cependant il reste prudent, il a pu avoir un avant goût de la force de cette fille et ce comportement sage ne pourrait qu'être apparent. « je vais garder un œil sur elle, de toute façon, elle ne restera pas longtemps » pense t-il avant de prendre la conserve dont le contenu est maintenant cuit.
Pendant un quart d'heure Arnaud et Élise mangent leur repas, lentement. Arnaud a toujours eu l'habitude de savourer le plus possible ses repas, il a connut par le passé des périodes de disettes qui lui ont apprit à quel point la nourriture est précieuse. Pourtant, même si il a commencer à manger en dernier, il est le premier à finir le contenu de sa conserve. Pendant tout le repas, il n'a cessé d'observer la jeune fille et il fut étonné de voir à quel point en mangeait doucement, elle devait avoir connut encore plus la famine que lui pour accorder autant d'importance à chaque aliments qu'elle avalait. 
Tout à coup elle remarque que le jeune homme qui lui fait face a finit de manger. Par crainte de faire attendre sont hôte, elle accélère le rythme et finit rapidement le récipient métallique.
« Merci, dit-elle simplement.
_ Ce n'est rien, répond Arnaud. Je dois me lever tôt demain matin, donc du repos s'impose.
_ Oui...
_ Tu peux dormir dans le lit cette nuit, déclare t-il. »
Élise ne n'essaye pas de contre dire le jeune homme et après être descendue de sa chaise, s'installe dans le lit. Au même moment, Arnaud déniche quelques couvertures dans son débarras et les installent sur une grande planche de bois. Cela prend quelques instants.
Une fois son lit improvisé prêt, il se dirige vers la lampe qui éclaire la pièce mais avant qu'il ne l'éteigne, il se fait interpellée par la jeune fille.
« Monsieur ?
_ Oui ?
_ Comment vous vous appelez ? Demande t-elle.
_ Mon prénom est Arnaud. Tu peux m'appeler comme ça, les « monsieur » c'est pas pour moi, répond t-il.
_ D'accord. »
Arnaud éteint la lumière et retourne vers son nouveau lit à l'aveuglette. Son pistolet caché sous les couvertures, juste au cas où.
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Le froid matinal s'infiltre facilement dans toutes les pièces du bâtiment HLM en ruine, les murs sont délabrés, empirant la mauvaise isolation thermique standard de ces habitations bon marchés. La morsure gelée de l'air hivernal s'en prend aux pieds de la petite Élise allongée dans le lit sous une épaisse couverture dans laquelle elle ne cesse de s'enrouler inconsciemment mais le froid, trop gênant, la pousse à ouvrir lentement ses paupières.
Quelques secondes après son éveil, la jeune fille se redresse avec appréhension et allume la petite lampe à côté d'elle. Rapidement, elle remarque qu'elle est seule dans la pièce, une légère vague de soulagement s'empare d'elle tandis qu'elle se lève lentement tout en balayant du regard la pièce. Sur la table à manger d'hier sont posés un morceau de pain ainsi qu'une boîte de conserve contenant du pâté. À côté des aliments, une montre simple ainsi qu'un petit morceau de papier qu’Élise s'empresse de lire une fois devant la table.
« De retour ce soir aux alentours de 18h » sont les seuls mots inscrits au crayon gris sur la petite note. Un petit frisson traverse le petit corps de la fillette qui craint de connaître la véritable signification de ces mots. Un sentiment de désespoir s'empare d'elle ajoutant une froideur bien plus douloureuse que celle de l'air au fond d'elle même. « Je vais encore devoir vivre dans la rue » pense t-elle, « j'aurais tellement voulu rester ». La peur de vivre dehors aux portes de la mort dans la faim et le froid la terrifie plus que tout au monde. « Je ne veux pas partir ! ».
Le soir est arrivé. Avec un total de cinq livraisons dans les jambes, le jeune Arnaud ne rêve que d'une chose, rentrer chez lui et se reposer le plus longtemps possible. « J'espère que cette fille est partie maintenant, sinon je vais devoir la faire partir moi-même » pense t-il. Le jeune homme avait bien réfléchit à propos d'elle, il ne pouvait définitivement pas la laisser rester plus longtemps, le danger qu'elle représentait était trop grand de bien des aspects.
Après une infiltration aussi discrète que celle de la veille à l'intérieur de son quartier, le garçon arrive en face du bâtiment effondré, entre à l'intérieur et pousse difficilement le mur. L'intérieur de la pièce est vide, la lumière éteinte. « Elle est partie finalement ». Arnaud referme l'entrée de la pièce et marche jusqu'à la lumière. « Il faut que je pense à me procurer des piles, elles vont sûrement bientôt lâcher » songe t-il en allumant la lumière. Tranquillement il se retourne et marche vers la table, la conserve est vide et le pain mangé aux trois-quarts, la montre et le papier sont toujours là. « Elle aura beaucoup mangé avant de partir ». Soudain le message qu'il a lui même laissé attire son attention, Arnaud se penche sur ce dernier et s'immobilise en un instant. « NON ! » est écrit en majuscule en bas de la feuille, en dessous de mots qu'il a écrit plusieurs heures plus tôt.
« Elle... est toujours ici ». Il sent soudain du mouvement derrière lui et n'a seulement le temps d'esquiver en s'éjectant sur le côté, une incroyable charge de l'enfant maudit dans son dos, cette dernière propulsant la table contre le mur d'en face avec une violence incroyable. L'enfant maudit se retourne rapidement vers Arnaud, pas encore remit de sa surprise, ses yeux rouges brillants rencontrent ceux du jeune homme. Arnaud se saisit rapidement du pistolet caché à l'arrière de son pantalon et le pointe sur la fillette mais l'enfant maudit est submergée par ses émotions, son désespoir l'empêche de ressentir la peur et lui fait oublier toute prudence, sans prévenir, elle fonce avec une vitesse impressionnante vers Arnaud qui, par réflexe, tir une balle droit sur elle. La balle traverse la poitrine de la fillette mais cette dernière ne s'arrête pas et avec une grande violence, plaque le jeune homme à terre comme si son corps n'était qu'un simple roseau sur lequel on marcherait. Élise attrape le garçon par le col, lui redresse la tête et l'écrase contre le plancher qui se fissure. La douleur et le choc rendent la vision du jeune homme trouble, il n'arrive plus à bouger ses  membres, un sifflement aiguë bourdonne dans ses oreilles, il ne peut rien face à la force dévastatrice de l'enfant maudit qui, haletante, s'apprête de nouveau à frapper le crâne du garçon contre le sol.
Respirant de façon chaotique, Élise remarque soudainement qu'elle maîtrise la situation, qu'Arnaud est immobilisé au sol, la panique qu'elle a ressentie quand il est entré s'estompe et doucement, elle repose la tête du garçon presque inconscient contre le sol. En retirant sa main de l'arrière de son crâne, la fillette remarque le sang qui recouvre sa main, pendant plusieurs instants elle ne peut détourner son regard du liquide rouge, horrifiée, une nouvelle vague de panique et de remords la traverse puis elle commence à sangloter, assise sur le torse du jeune homme.
Les esprits d'Arnaud lui reviennent peu à peu, sa vision trouble redevient clair et le sifflement dans ses oreilles s'atténue mais sa douleur à l'arrière de la tête le fait toujours souffrir. Rapidement il découvre l'enfant maudit assise sur lui, la tête entre les jambes, en train de pleurer. Arnaud tourne son regard vers sa droite, le pistolet qu'il a lâché quand il a été plaqué au sol et juste à côté de lui. Lentement il glisse sa main le long du plancher jusqu'à saisir la poignée de l'arme. La petite fille ne semble ne rien remarquer, Arnaud fait pointer le canon du pistolet vers sa tempe.
« Pardon, pardon » répète tout à coup la fillette en pleurant. La main du jeune homme commence à trembler, son doigt caresse la détente et pourrait la presser à n'importe quel moment, sa respiration se fait de plus en plus frénétique et bruyante, son cœur s'emballe, il peut le sentir cogner contre sa poitrine.
Soudain Arnaud lâche son arme et laisse son bras retomber sur le sol. Il laisse échapper une long soupir et un discret gémissement de de douleur avant de porter sa main, une nouvelle fois, à l'arrière de sa tête. Il reste regarder la jeune fille pleurer, toujours assise sur lui, elle lui faisait sincèrement de la peine. Doucement, il lève son bras droit et pose délicatement sa main sur la tête de sa jeune fille et la ramène contre sa poitrine comme le faisait sa mère autrefois, le remplissant de regrets et de tristesse.
Bien des minutes plus tard, les pleurs d’Élise se changèrent en petits sanglots. Elle avait versé des larmes pendant un long moment, si long que le jeune homme qui la serrait dans ses bras se demandait si ce n'était seulement que pour ce qui c'était passé un peu plus tôt. Élise renifle la morve qui a couler de son nez et relève lentement la tête, faisant découvrir au jeune homme ses yeux rouges encore mouillés.
« Je suis désolée, pardon de vous avoir fait mal, pardon, pardon ». Elle était sur le point de recommencer à pleurer, alors, Arnaud pose tendrement sa main sur sa tête.
« Ce n'est pas grave, tu as eu peur à cause de moi, je te pardonne » rassure t-il. Élise sanglote encore un peu tout en essuyant ses larmes.
« Maintenant, tu pourrais te lever s'il te plaît ? » déclare Arnaud. La fillette remarque alors qu'elle était assise sur lui depuis tout ce temps et se dépêche de se retirer mais une soudaine douleur la fait s'écrouler dès qu'elle a fait un pas en arrière. Le jeune homme réagit et se met rapidement à genoux en face d'elle, qui presse le haut de sa poitrine avec ses mains dont quelques goûtes de sang s'écoule. La balle qu'avait tiré Arnaud avait parfaitement atteint sa cible et maintenant, l'hémorragie fait souffrir la fille dont le visage se crispe de douleur.
« Laisse moi voir ! » ordonne Arnaud en retirant les mains qui recouvraient la blessure. Le trou laissé par la balle était net et du sang s'en écoulait, rapidement, le jeune homme se lève et accoure attraper un draps blanc qu'il déchire, il donne un morceau a la fillette et lui demande de presser fort contre sa blessure. Élise appui avec le draps contre sa blessure, laissant a Arnaud le temps de se remettre les idées en place et de chercher quoi faire dans ce cas d'extrême urgence. 
« Je vais sortir, pas longtemps, je vais chercher un médecin pour te soigner. » déclare t-il en se relevant une nouvelle fois. « Derrière... mon dos... » dit douloureusement Élise. Le jeune homme jette un œil dans le dos de la fillette et voit un autre trou dans son dos, la balle étant sortie par là. Il attrape de nouveau rapidement le draps, déchire un autre morceau qu'il presse contre la blessure.Prenant conscience qu'elle n'arrivera pas a empêchait l'hémorragie toute seule, Le jeune homme ne trouvant aucunes solutions, commence a paniquer. De son côté Élise continue, malgré la douleur, a presser le morceau de draps contre sa poitrine, le tissu, initialement blanc, vire peu à peu au rouge, la fille ne cesse de se persuader qu'elle n'a pas mal mais en vain.
Soudain, le corps d’Élise est soulevé par les bras d'Arnaud qui avec une main, maintient la pression avec son morceau de tissu sur la plaie dans le dos. « Je vais t'emmener à l'hôpital, ils sauront te soigner là-bas » déclare t-il avant de se précipiter vers la sortie. Avec son épaule, il pousse de toutes ses forces sur le pan de mur qui entrave sa route, le mur bouge doucement mais sûrement et une fois  une ouverture suffisamment grande faite, Arnaud se faufile dans cette dernière et cours le plus rapidement possible en dehors de l'appartement, dans les rues de la périphérie vers l'hôpital le plus proche.
Plusieurs heures plus tard, dans un hôpital de la périphérie, un jeune homme attend assit sur un banc, dans une salle d'attente à moitié remplie, qu'une quelconque nouvelle lui parvienne. À sa gauche, une vielle femme s'est endormie contre l'épaule d'un autre homme visiblement étranger à cette dernière. Le silence de la salle est sans cesse rompu par les toussotements et le son des pages des magazines qui se tournent. Arnaud, lui, a du mal a tenir en place, il est quelque peu inquiet du sort de la fillette qu'il a amené ici il y a déjà un long moment.
Quand le jeune homme arriva à l'intérieur de l'hôpital, épuisé d'une longue et éreintante course, l'enfant maudit blessée dans les bras, les lieux étaient presque bondés de malades, le personnel de l’accueil semblait débordés par les multiples demandes et autres réclamations bruyantes.
Arnaud se démena, traversant difficilement la foule jusqu'aux couloirs des urgences et une fois celui-ci atteint, il rencontra un médecin, qui lorsqu'il comprit qu'il avait a faire à une enfant maudit, tarda dans la procédure, rassurant nonchalamment le garçon en déclarant que « ces choses étaient solides ». Ensuite, il l'emmena derrière une double porte blanche après avoir demandé au jeune homme de patienter dans la salle d'attente.
Au fur et a mesure que les heures avancent, la salle d'attente se désemplie et aux alentours des deux heures du matin, il ne reste plus qu'Arnaud, toujours éveillé, attendant immobile sur le banc. 
Tout a coup, une femme en tenue d'infirmière arrive dans la salle d'attente et remarque la présence du jeune homme.
« Bonsoir, pourquoi êtes-vous ici ? » demande t-elle. Arnaud lui explique brièvement la situation et lui avoue qu'il aimerait connaître la situation de celle qu'il a emmené ici. La jeune femme compatit et lui assure qu'elle va immédiatement se renseigner avant de partir en marchant rapidement. Le jeune homme soupir, las d'attendre.
La jeune femme revient bien peu de temps après et apporte des nouvelles à Arnaud, ces dernières le surprenne grandement : l'opération fut un succès et Élise était prête à sortir de l'hôpital.
L'infirmière repart un court instant puis revient auprès du jeune homme accompagnée de la fillette, la tête inclinée, les bras le long du corps et un air mélancolique sur le visage. Hébété, Arnaud croit d'abord rêver, lui même savait qu'une blessure par balle demanderait plusieurs jours d'hospitalisation au moins, il lance un regard interrogatif à l'infirmière qui le remarque et ne répond que par un sourire niait. Le jeune homme s'approche alors de la fillette. « Tu as mal ? » lui demande t-il. La fille secoue la tête de gauche à droite. « Il faudra changer les pansements jusqu'à ce que la blessure cicatrise » informe l'infirmière en poussant doucement la petite de sa main gauche. Arnaud se demande si les médecins de l'hôpital ont vraiment prit le cas d’Élise au sérieux, il ressent une certaine colère mais ne dit rien, il prend la fillette par la main et sort de l'hôpital, débouchant dans un quartier à l'air glacé.
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Quelques jours passèrent après la sortie de l'hôpital. La blessure d’Élise avait guérit à une vitesse incroyable, si bien qu'après deux jours de convalescence, allongée dans le lit de l'appartement en ruine, la blessure s'était refermée et avait laissé une petite cicatrice ronde. Pendant ce temps Arnaud continuait son travail en essayant de ne pas penser à sa situation avant qu’Élise ne soit totalement rétablie, il travaillait dur la journée et rentrait le soir pour servir le repas avant de s'endormir. Le garçon et la jeune fille avait à peine échangés quelques mots durant tout ce temps, Élise s'excusant ou remerciant Arnaud pour le fait de la laisser rester. Arnaud restait souvent silencieux avec elle, semblant toujours pensif, dans ces moments là Élise se taisait également, elle semblait souvent intimidée par le garçon. 
Depuis le peu de temps que l'enfant maudit est rétablie, Arnaud passait son temps libre à réfléchir à la suite des événements, il n'avait encore rien décidé.
L'hiver est une saison prolifique pour les coursiers comme Arnaud, le froid, le mauvais temps, l'obscurité et la couleur maussade des rues de la périphérie n'incite pas les gens à sortir de chez eux. Pourtant, aujourd'hui aucun commande n'a été reçue par la vieil employeur du jeune homme.
Les journées comme celle-ci arrivent de temps en temps avec ce genre de travail, même si certaines personnes sont des habitués, il n'y aucun abonnement ou de clients réguliers, c'est pour cela que les coursiers sont rémunérés en fonction des commandes et non des horaires.
Marchant sur les trottoirs gelés à cause des récentes averses et du froid, le jeune homme vagabonde dans la ville, ne sachant pas vraiment quoi faire. Il tente de se vider l'esprit et de profiter de son temps libre mais depuis des jours, le cas de l'enfant maudit qui loge chez lui le préoccupe. Arnaud avait pensé à plusieurs solutions mais il restait hésitant, la dernière fois qu'il a voulut agir, ce fut une catastrophe et puis, pour une raison inconnue, certains de ces projets semblaient sonner faux de son point de vue.
Dans la rue froide, le garçon rencontre un petit groupe de quatre enfants jouant bruyamment, s'amusant à glisser sur une plaque de verglas formée sur le trottoir. L'un d'eux, un jeune garçon de onze ou douze ans glisse puis tombe sur le postérieur sous les rires moqueurs de ses camarades. Parmi le groupe d'enfants, il y a une fille, qui après avoir glissé le long de la surface gelée, remarque la présence d'Arnaud qui observe son petit groupe depuis quelques instants. Il se sent remarqué, il continu sa route, l'esprit toujours à la fois occupé et nuageux.
Plusieurs minutes de vagabondage passent sans que le jeune homme décide ou fasse quoi que ce soit d'autre que d'errer. L'énervement de se torturer l'esprit en vain prend finalement le dessus, il se sent con de ne même pas pouvoir savoir ce qu'il veut vraiment, tout lui semble si brouillon, comme une esquisse, il sent un problème, une gêne mais il n'arrive pas à mettre le doigt dessus, à le saisir, il tente d'élaborer des solutions alors qu'il ne sait même pas ce qu'il veut. Finalement l'abattement le gagne et il décide d'aller chercher de l'aide.
Après une rude montée dans les escaliers de l'appartement, Arnaud arrive devant la porte familière qu'il cherchait à attendre, une porte qui, même en réalité fermée, lui semble toujours ouverte. Il frappe deux fois contre le bois de la porte et après quelques secondes, il entend une voix masculine. « Qui c'est ? » demande t-elle. « C'est moi » répondit-il. La personne de l'autre côté de la porte reconnaît immédiatement la voix et se dépêche d'ouvrir à son ami. « Salut vieux ! Comment ça va ? » S'exclame Marcos en tirant Arnaud à l'intérieur. L'ami du jeune homme l'emmène rapidement dans le salon où ils croisent Nathalie en train de donner à manger à son fils. Arnaud salue rapidement la jeune mère tandis que Marcos, inhabituellement excité, se précipite vers son fils. « Tu as vu Mathis ? C'est parrain qui est là ? Lui dit-il. Mec, depuis que tu m'as parlé de tes emmerdes la dernière fois, on ne s'est pas revu, on commençait à s'inquiéter ! Il s'est passé quelque chose ? T'as réussi à régler ton problème ? » dit-il bruyamment en se tournant vers le jeune homme. Marcos, qui était très heureux de la visite de son ami remarque alors sa mine anxieuse qu'il n'a jamais pu lui cacher. « Encore des problèmes hein ? » déclare t-il avant de l'inviter à s'asseoir en face de lui. 
Arnaud résuma ces dernières semaines à Marcos et Nathalie, les mecs devant son domicile, le séjour chez Richard et puis l'enfant maudit et la fusillade. Après son histoire, tous dans la pièce restent silencieux, des mines sérieuses dessinées sur leurs visages. Marcos se lève et marche vers un placard, l'ouvre et en sort une bouteille de vin et trois verres qu'il pose sur la table puis il remplit lentement chacun de ces verres avant de se rasseoir et de boire une gorgée.
« Et donc ? Qu'est-ce que tu comptes faire ? » demande t-il finalement d'un ton sérieux.
C'était la question qu'Arnaud espérait que l'on lui pose, une seule question qui remonte à la base de toutes ses interrogations, tous ses doutes mais la réponse, il ne la connaît pas.
« Je ne peux pas expulser cette fille de chez moi, après ce que je lui ait fait... » déclare t-il avant de boire une gorgée du liquide rougeâtre de son verre.
« Et tu ne peux pas demander à Richard de s'en charger non plus. » Dit Marcos. « Oui, il m'a déjà beaucoup aidé et tu sais que je ne veux pas être dépendant de lui ou avoir une dette envers lui » confirme le jeune homme. 
« Tu sais que si cela s'apprend dans ton quartier, tu seras en danger ? Refuser un travail de Jack, ce n'est rien par rapport à héberger un enfant maudit, si cela s'apprend, tous les salauds de ton quartier voudrons te faire la peau. Arnaud, on se connaît depuis longtemps, je sais que tu es quelqu'un de prudent, tu ne peux pas laisser la situation telle qu'elle, c'est qu'une question de temps avant que l'on découvre ta planque ». « Je sais. Mais qu'est-ce que je dois faire alors ? Je dois obliger cette fille à vivre dans la rue en plein hiver ? » rétorque Arnaud à Marcos qui se tait alors, il n'a en aucun cas envie de perdre son ami et il peut comprendre ses motivations. Après un moment de réflexion et un regard lancé à sa femme, il dit, « Arnaud, plusieurs des appartements de cet immeuble sont vides, ils n'appartiennent à personne, ils sont sûrement délabré mais tu auras plus de place que dans ta petite cachette. Tu sais que dans notre quartier nous n'avons pas autant de problèmes que dans le tien et l'endroit où tu travail n'est pas si loin non plus... », « Je ne veux pas mettre en danger toi, ta femme ou ton fils » coupe brutalement le jeune homme. « Arnaud, je te l'ai déjà dit, si jamais tu avais un problème, je t'aiderais du mieux que je le pourrait, la proposition que je te fait, c'est la meilleure solution, tu le sais toi aussi, Jack n'ira pas te pourchasser ici, cette fille veut un abri ? Laisse lui le tien et vient t'installer ici » dit Marcos. Arnaud réfléchit pendant de longs instants en silence, pesant le pour et le contre mais avant même qu'il ait prit une décision, la question était réglée, pour une fois, Marcos possède la voix de la sagesse.
La tombée de la nuit venue, Arnaud rentre chez lui, fermant la lourde porte en pierre derrière lui. Le jeune homme repense brièvement à la discussion qu'il a eu avec son ami, il allait pour la première fois depuis des années déménager de sa cachette, cette cette simple idée l'intimide mais il a calculé qu'il était finalement plus en danger si il restait ici. Une présence maintenant un peu plus familière le fait sortir de ses pensées, l'enfant maudit est debout en face de lui, semblant attendre quelque chose. Le jeune homme la regarde puis balade son regard dans le reste de la pièce, la lumière est allumée et lui permet de voir à quel point l'endroit est étrangement... propre. L'abondante poussière, les morceaux de bois, les débris et autres saletés semblent être rassemblés dans un coin, en dessous d'un vieux balai dont le manche est couvert d'échardes.
Depuis que l'enfant maudit ne souffre plus de sa blessure, Arnaud la vit s'occuper de tâches ménagères comme le nettoyage ainsi que le rangement sans qu'il lui ait dit quoi que ce soit, le jeune homme pensait qu'elle cherchait un moyen de se rendre utile pour ne pas qu'il tente de la chassée de chez lui mais il fut, durant les premiers jours, surprit de son application et de sa persévérance. Durant ces même jours, la fillette et le garçon n'échangèrent qu'à peine quelques mots, le plus souvent des politesses sans intérêt, la jeune fille semblait, pour Arnaud, souffrir d'un certain mal-être, probablement causé à cause de sa présence, elle évitait les contacts visuels, quand elle parlait, elle le faisait doucement, avec des paroles à peine audibles, elle avait la plus part du temps la tête baissée et sursautait à chaque fois qu'on lui adressait la parole.
La situation actuelle ne semble pas dériver de celle de d'habitude, elle reste là et ne dit rien, attendant des directives. Le garçon soupire devant le flagrant manque de vie de cette fillette et, d'un geste de la main, l'invite à s'asseoir sur la chaise devant la table tandis qu'il pose ses récents achats sur la vieille table.
Les deux jeunes gens finissent de manger leur dîner en silence avec seul le bruit des couverts et le crépitement des flammes de la cheminée gâchant la tranquillité muette du moment. Élise finit par poser sa fourchette sur le bord de son assiette après avoir mangé le dernier aliment qui lui restait puis ouvre la bouche pour dire « merci » comme chaque soir et comme chaque soir, s'apprête à se lever pour se coucher mais avant qu'elle ne pose un pied sur le sol, Arnaud lui demande de rester.
Surprise, une vague de stress parcourt rapidement tout son corps, elle sent ses bras et ses jambes devenir faibles, un fort sentiment d’appréhension naît et se répand rapidement comme un poison dans son esprit. La peur que ressent l'enfant maudit n'a pas échapper à Arnaud, afin d'éviter une possible crise de panique, il décide de directement dire ce qu'il avait à dire. « Je vais te laisser cette endroit » dit-il tout à coup. La déclaration du jeune homme surprend Élise qui s'attendait à une réprimande pour pire, elle reste comme abasourdie durant quelques courts instant puis, d'une voix timide et hésitante elle demande « Je... Je peux vivre ici ? », le jeune homme acquiesce avec un petit sourire crispé qui cache à quel point il est tendu à propos de la situation. La petite fille ne sourit pas mais son soulagement est bien visible, son corps se détend lentement. Dans la tête d'Arnaud, le plus dur est déjà passé, la nouvelle de son départ devrait la soulagée encore plus, elle avait l'air si craintive quand elle était dans la même pièce que lui, sa présence semblait la mettre mal à l'aise. Le jeune homme se détend un petit peu et fait sa dernière annonce. « Je pars demain chez un ami avec certaines de mes affaires, je te laisserai un peu d'argent pour que tu puisse te nourrir, on aura alors plus besoin de se voir ». Le garçon observe la réaction de la jeune fille. Au premier abord elle ne réagit pas et reste silencieuse mais rapidement un air étonné se dessine sur son visage. « Vous partez ? » demande t-elle. « Oui, un ami m'a proposé de vivre près de chez lui » répond t-il nonchalamment. La fillette baisse doucement la tête et sa mine semble s'assombrir, un immense sentiment de déception semble émaner de son petit corps pâle et frêle, ce qui n'échappe pas à Arnaud. « Pourquoi ? » se demande t-il, « elle devrait être satisfaite, la voilà revenue à la situation dans laquelle elle se trouvait avant que je ne revienne, elle n'aura plus à faire ces efforts pour que je ne tente pas de la chasser d'ici, elle sera tranquille, seule ». Le jeune homme aurait pu ne pas accordé d'intérêt à cette étrange réaction mais une mystérieuse curiosité s'est emparée de lui sans même qu'il ne sache pourquoi. « Tu... ne semble pas heureuse » dit-il. La fillette ne répond pas, elle garde la tête baissée, sa respiration semble légèrement plus forte que la normale, le garçon se demande alors si il ne s'est pas trompé, si au contraire elle n'était pas extrêmement heureuse ou soulagée de son départ, un sentiment de rejet le traverse, mêlé d'un peu de colère mais il ne la blâme pas, il sait qu'il a été froid, peut-être même cruel envers elle, qu'il n'a fait que tolérer sa présence et sa manière d'agir semblait lui demander à chaque seconde de partir. Un petit rictus ironique s'affiche sur son visage, « j'ai été un bel enfoiré quand même » pense t-il, « Au moins elle n'aura plus à supporter ma présence ». Il se lève de sa chaise et alors qu'il se met en tête de déjà préparer ses bagages, une petite voix se fait entendre. 
« Je ne suis pas heureuse ». Le garçon se retourne alors vers elle, il est saisit d'étonnement et commence à se poser des questions, à se demander si elle parle de sa situation actuelle, celle où il part ou si elle parle de celle où ils vivaient ensemble. La réponse ne se fait pas plus attendre. « Je pensais que vous resteriez ici, avec moi, en fait je le voulais... » dit-elle d'une voix tremblante et triste. Arnaud est stupéfait, il ne peut rien dire, il pensait qu'il l'avait si mal traitée qu'elle le haïssait désormais, entendre qu'elle préférait être confronté à lui encore plus longtemps lui semblait totalement absurde.